
En hommage à Aaron Swartz
par Alexis
13.1.13 1

Une vague d’émotion sans précédente s’est emparée du Web (que j’ai l’habitude de lire) après la
récente tragique disparition d’Aaron Swartz à l’âge de 26 ans. Il faut dire qu’il en avait fait des
choses en une pourtant si courte période !

Nous avons décidé de lui rendre hommage en traduisant collectivement l’un des articles de son blog
où il évoque son parcours et ses nombreux projets.

Cet article a été initialement écrit en 2007. Aaron avait alors à peine 20 ans...

Aaron Swartz
18.8.2008

Blog personnel

(Traduction : ga3lig, clementd, Amic, tth, bld, KoS, Havok Novak, a r n a u d b, jpcw + anony-
mous.

L’écrivain américain Kurt Vonnegut avait l’habitude de toujours nommer ses interventions “Com-
ment obtenir un travail comme le mien” pour parler ensuite de ce que bon lui semblait. Je suis
plutôt dans la situation inverse. On m’a informé que je pouvais parler de n’importe quel sujet qui
m’intéressait et j’ai donc décidé, plutôt que de pontifier sur l’avenir d’Internet ou de la puissance de
la collaboration massive, que la discussion la plus intéressante était probablement celle-ci : “Com-
ment bénéficier d’un travail comme le mien” (NdT : ce texte a été rédigé en préparation d’une
conférence donnée au congrès informatique Tathva à NIT Calicut en 2007).

Comment ai-je réussi à dégotter ce job ? Sans aucun doute, la première étape a été de faire le bon
choix, c’est-à-dire les bons gènes : à la naissance, j’étais un garçon, blanc, et américain. Ma famille
était relativement aisée et mon père travaillait dans l’industrie informatique. Hélas, il n’existe à ce
jour aucun moyen d’influer sur ce genre de choses donc je ne vous serai probablement d’aucune
utilité sur ce point.

En revanche, quand j’ai débuté, j’étais un très jeune gamin coincé dans une petite ville au milieu
de la campagne. J’ai donc dû trouver quelques astuces pour m’en sortir. En espérant rendre la vie
un peu moins injuste, je me suis dit que je pourrais les partager avec vous.

Étape 1 : apprendre

La première chose que j’ai faite, et qu’a priori vous avez tous déjà faite, c’était d’apprendre des
choses à propos des ordinateurs, d’Internet et de la culture Internet. J’ai lu un paquet de livres,

1. Référence : https://framablog.org/2013/01/13/rip-aaron-swartz/ ; écouter également le podcast de l’émission
Le meilleur des mondes sur France Culture à l’adresse https://www.radiofrance.fr/franceculture/podcasts/le-
meilleur-des-mondes/aaron-swartz-dix-ans-apres-l-heritage-d-un-hacktiviste-precurseur-2313112.
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j’ai lu une quantité énorme de pages Web et j’ai essayé des trucs. J’ai commencé par rejoindre des
listes de diffusion et j’ai essayé de comprendre les discussions jusqu’à ce que je me sente assez à
l’aise pour me lancer et y participer à mon tour. Ensuite, j’ai regardé des sites Web et j’ai essayé
de construire le mien. À la fin, j’ai appris à construire des applications Web et j’ai commencé à le
faire. J’avais treize ans.

Étape 2 : expérimenter

Le premier site que j’ai réalisé s’appelait get.info. L’idée était d’avoir une encyclopédie en ligne
gratuite, que chacun pourrait éditer, ou compléter, ou réorganiser à travers son navigateur. J’ai
tout développé, ajouté un tas d’options sympas, testé ça sur tous les types de navigateurs et j’en
étais très fier. J’ai même remporté un prix pour la meilleure application Web de cette année-là.
Malheureusement, les seules personnes que je connaissais à cette époque étaient d’autres jeunes de
mon école, donc je n’avais pas grand monde pour écrire des articles d’encyclopédie. (Heureusement,
quelques années plus tard, ma mère m’a montré ce nouveau site appelé “Wikipédia” qui faisait la
même chose.)

Le second site s’appellait my.info. L’idée était qu’au lieu d’aller à la recherche d’informations sur
toutes sortes de pages Web différentes, il suffisait d’avoir un programme qui allait chercher les
nouveautés dans toutes ces pages Web et qui les regrouperait à un seul endroit. Je l’ai construit et
je l’ai fait marcher, mais il se trouve qu’à l’époque, je n’étais pas le seul à avoir eu ce genre d’idée.
Beaucoup de gens travaillaient sur cette nouvelle technique, appelée alors “syndication”. Un groupe
d’entre eux s’est mis à part et a décidé de travailler sur une spécification appelée RSS 1.0, et je les
ai rejoints.

Étape 3 : échanger

C’était l’été, je n’étais pas à l’école et je n’avais pas de boulot, j’avais donc beaucoup de temps libre
à disposition. Et je l’ai entièrement consacré à lire la liste de diffusion de RSS 1.0 et à faire toutes
sortes de travaux bizarres et tout ce qu’il y avait d’autre à faire. Assez rapidement, on m’a demandé
si je voulais devenir membre du groupe, et je me suis retrouvé être co-auteur, puis co-éditeur de la
spécification RSS 1.0.

RSS 1.0 était construit au-dessus d’une technologie appelée RDF, source de débats agités sur les
listes de diffusion de RSS. J’ai donc commencé à m’intéresser à RDF, j’ai rejoint les listes de diffusion
autour de RDF, lu des choses, posé des questions idiotes pour lentement commencer à comprendre
comment ça marchait. Assez rapidement, je devenais connu dans le petit monde du RDF et quand
ils ont annoncé la création d’un nouveau groupe de travail destiné à créer la prochaine spécification
RDF, j’ai décidé de m’y glisser.

Premièrement, j’ai demandé aux membres du groupe de travail si je pouvais m’y joindre. Ils m’ont
répondu négativement. Mais je voulais vraiment faire partie de ce groupe de travail, alors j’ai décidé
de trouver un autre moyen. J’ai lu le règlement du W3C, qui expliquait le fonctionnement d’un
groupe de travail. Les règles indiquaient que, bien que se réservant le droit de rejeter toute de-
mande d’adhésion individuelle, il suffisait que l’une des organisations faisant partie des membres
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officiels du W3C sollicite la participation d’un candidat pour qu’elle soit acceptée d’emblée. Ainsi,
j’ai examiné en détail la liste des organisations membres du W3C, découvert celle qui me paraissait
la plus accessible et lui ai demandé de m’inclure dans ce groupe de travail. Et c’est ce qu’ils ont fait !

Faire partie d’un groupe de travail impliquait des communications téléphoniques hebdomadaires
avec les autres membres, un tas de discussions sur des listes de diffusion et sur IRC, de temps
à autre de voyager vers d’étranges villes pour des rencontres réelles et une quantité de prises de
contact avec des personnes à connâıtre partout.

J’étais aussi un chaud partisan de RDF, j’ai ainsi œuvré ardemment à convaincre d’autres de
l’adopter. Quand j’ai découvert que le professeur Lawrence Lessig lançait une nouvelle organisation
appelée Creative Commons, je lui ai transmis un courriel lui conseillant d’adopter RDF pour son
projet et lui ai expliqué pourquoi. Quelques jours après, il me répondit : “Bonne idée. Pourquoi ne
le ferais-tu pas pour nous ?”

Donc, j’ai fini par rejoindre les Creative Commons, qui m’ont fait m’envoler vers toutes sortes de
conférences et de réunions, et je me suis retrouvé en train de rencontrer encore plus de gens. Parmi
tous ces gens qui commençaient à savoir qui j’étais, j’en suis arrivé à me faire des amis dans un
paquet d’endroits et de domaines différents.

Étape 4 : construire

Puis j’ai laissé tout ça de côté et je suis allé à l’université pour un an. Je suis allé a l’université de
Stanford, une petite école idyllique en Californie où le soleil brille toujours, où l’herbe est toujours
verte et où les jeunes sont toujours dehors à se faire bronzer. Il y a des enseignants excellents et
j’ai sans aucun doute beaucoup appris, mais je n’y ai pas trouvé une atmosphère très intellectuelle
étant donné que la plupart des autres jeunes se fichaient apparemment profondément de leurs études.

Mais vers la fin de l’année, j’ai reçu un courriel d’un écrivain nommé Paul Graham qui disait
démarrer un nouveau projet, Y Combinator. L’idée derrière Y Combinator était de trouver un
groupe de développeurs vraiment talentueux, les faire venir à Boston pour l’été, leur donner un peu
d’argent et la base administrative pour lancer une société. Ils travaillent alors très, très dur pour
apprendre tout ce dont ils ont besoin de savoir sur le monde des affaires, en les mettant en contact
avec des investisseurs, des clients, etc. Et Paul suggéra que je m’inscrive.

Donc je l’ai fait, et après beaucoup de peine et d’efforts, je me suis retrouvé à travailler sur un petit
site appelé Reddit.com. La première chose à savoir à propos de Reddit était que nous n’avions
aucune idée de ce que nous étions en train de faire. Nous n’avions pas d’expérience dans les affaires,
nous n’avions pratiquement pas d’expérience en création de logiciels au niveau qualité d’un produit
fini. Et nous n’avions aucune idée si, ou pourquoi, ce que nous faisions fonctionnait. Chaque matin,
nous nous levions et nous vérifiions que le serveur n’était pas tombé en panne et que le site ne
croulait pas sous les messages indésirables, et que nos utilisateurs étaient toujours présents.

Lorsque j’ai commencé à Reddit, la croissance était lente. Le site avait été mis en ligne très tôt,
quelques semaines après avoir commencé à travailler dessus, mais pendant les trois premiers mois,
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il a difficilement atteint trois mille visiteurs par jour, ce qui représente un minimum pour un flux
RSS utilisable. Nous avons ensuite, lors d’une session marathon de codage de quelques semaines,
transféré le site de Lisp à Python et j’ai écrit un article sur mon blog au sujet de cet exploit. Il a
beaucoup attiré l’attention (même l’enfer ne peut déclencher autant de colère que celle d’un fan de
Lisp mécontent) et encore aujourd’hui les gens que je rencontre en soirée, lorsque que je mentionne
que j’ai travaillé à Reddit, disent : “Oh, le site qui a migré depuis Lisp.”

C’est à ce moment-là que le trafic a vraiment commencé à décoller. Dans les trois mois qui ont suivi,
le trafic a doublé à deux reprises. Chaque matin, nous nous levions pour vérifier les statistiques et
voir comment nous nous en sortions, vérifier si une nouvelle fonctionnalité que nous avions lancée
nous avait attiré plus de monde, ou si le bouche à oreille continuait de faire parler de notre site,
ou encore si tous nos utilisateurs nous avaient abandonnés. Et, chaque jour, le nombre de visiteurs
progressait. Mais nous ne pouvions nous empêcher d’avoir l’impression que la croissance du trafic
était encore plus rapide lorsque nous arrêtions de travailler sur le site.

Nous n’avions toujours pas d’idée sur la façon de gagner de l’argent. Nous avons vendu des t-shirts
sur le site, mais, chaque fois, l’argent récupéré sur la vente servait à racheter encore plus de t-shirts.
Nous avons signé avec un acteur majeur de la publicité en ligne pour vendre de la publicité sur notre
site, mais cela n’a guère fonctionné, en tout cas pas pour nous, et il était rare que nous touchions,
en réalité, plus de deux dollars par mois. Une autre idée était de commercialiser, sous licence, le
savoir-faire “Reddit” pour permettre à d’autres de monter des sites sur le modèle Reddit. Mais
nous n’avons trouvé personne d’intéressé pour acquérir notre licence.

Rapidement, Reddit a acquis des millions d’utilisateurs chaque mois, un chiffre qui dépasse de
loin le magazine américain moyen. Je le sais, car j’ai discuté, à cette période, avec de nombreuses
maisons d’édition. Ils se sont tous demandés comment le charme de Reddit pourrait opérer pour eux.

De plus, les sites d’actualités en ligne ont commencé à voir que Reddit pourrait leur envoyer un
énorme trafic. Ils ont pensé, d’une certaine manière, encourager cela en ajoutant un lien “reddit
this” à tous leurs articles. Pour autant que je sache, ajouter ces liens n’améliore pas vraiment votre
chance de devenir populaire sur Reddit (bien que cela rende votre site plus moche), mais cela nous
a offert beaucoup de publicité gratuite.

Assez rapidement, la discussion avec nos partenaires se dirigeait vers une négociation d’acquisition.
L’acquisition : la chose dont nous avions toujours rêvé ! Il n’y aurait plus à s’inquiéter de faire du
profit. Des entreprises externes se chargeaient de cette responsabilité en contrepartie de faire notre
fortune. Nous avons tout laissé tomber pour négocier avec nos acheteurs. Et ensuite, cela est resté
à l’abandon.

Nous avons négocié pendant des mois. Au début, nous débattions sur le prix. Nous préparions des
“business plans” et des feuilles de calcul, puis allions au siège social pour faire des présentations et
affronter des réunions et des appels téléphoniques sans fin. Finalement, ils refusèrent notre prix et
nous sommes donc repartis. Plus tard, ils changèrent d’attitude, nous nous sommes serrés la main
et nous étions d’accord sur la transaction pour finalement commencer à renégocier sur certains
autres points cruciaux, et nous éloigner à nouveau. Nous avons dû nous retirer trois ou quatre fois
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avant d’obtenir un contrat acceptable. Au final, nous avons dû arrêter de travailler efficacement
pendant six mois.

Je commençais à devenir malade d’avoir à consacrer autant de temps à l’argent. Nous commencions
tous à être affectés par le stress et le manque de travail productif. Nous avons commencé à nous
disputer et ensuite à ne plus nous parler, avant de redoubler d’efforts pour retravailler ensemble,
pour retomber finalement dans nos errements. L’entreprise a failli se désintégrer avant que la tran-
saction ne se concrétise.

Mais finalement, nous sommes allés chez nos avocats pour signer tous les documents et le lendemain
matin, l’argent était sur nos comptes. C’était terminé.

Nous nous sommes tous envolés pour San Francisco et avons commencé à travailler dans les bureaux
de Wired News (nous avions été rachetés par Condé Nast, une grande entreprise de publication qui
possède Wired et de nombreux autres magazines).

J’étais malheureux. Je ne pouvais pas supporter San Francisco. Je ne pouvais pas supporter une
vie de bureau. Je ne pouvais pas supporter Wired. J’ai pris de longues vacances de Noël. Je suis
tombé malade. J’ai pensé à me suicider. J’ai fui la police. Et quand je suis revenu le lundi matin,
on m’a demandé de démissionner.

Étape 5 : liberté

Les quelques premiers jours sans travail ont été bizarres. Je tournais en rond chez moi. Je profitais
du soleil de San Francisco. Je lisais quelques livres. Mais rapidement, j’ai senti que j’avais besoin, à
nouveau, d’un projet. J’ai commencé à écrire un livre. Je désirais collecter toutes les bonnes études
dans le domaine de la psychologie pour les raconter, non pas comme des analyses, mais comme
des histoires. Chaque jour, je descendais à la bibliothèque de Stanford pour y faire des recherches.
(Stanford est une école réputée en psychologie.)

Mais un jour, Brewster Kahle m’a appelé. Brewster est le fondateur de The Internet Archive, une
organisation formidable qui essaye de numériser tout ce qu’elle trouve pour le publier sur le Web.
Il m’a dit qu’il voulait démarrer un projet dont nous avions parlé à l’époque. L’idée serait de ras-
sembler l’information de tous les livres du monde dans un lieu unique, un wiki libre. Je me suis
mis immédiatement au travail, et dans les quelques mois qui ont suivi, j’ai commencé à contacter
les bibliothèques, mettre à contribution des programmeurs, cogiter avec un designer et faire plein
d’autres trucs pour mettre ce site en ligne. Ce projet a fini par devenir Open Library. Il a été
développé en grande partie par un talentueux programmeur indien : Anand Chitipothu.

Un autre ami, Seth Roberts, a suggéré que nous devrions trouver le moyen de réformer le système
des études supérieures. Nous n’arrivions pas à nous mettre d’accord sur une solution satisfaisante,
mais nous avons eu une autre bonne idée : un wiki qui explique aux étudiants à quoi ressemblent
les différents métiers. Ce site va être bientôt lancé...

Ensuite, un autre ancien ami, Simon Carstensen, m’a envoyé un e-mail disant qu’il avait obtenu son
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diplôme universitaire et qu’il cherchait à monter une entreprise avec moi. En fait, j’avais gardé une
liste d’entreprises qui pourraient être d’excellentes idées et j’ai pris la première de la liste. L’idée
était de créer un site Web aussi simple à remplir qu’un champ texte. Pendant les mois suivants,
nous avons travaillé d’arrache-pied à rendre les choses de plus en plus simples (et un peu plus
complexes aussi). Le résultat, avec le lancement il y a quelques semaines, est le site : Jottit.com.

Je me suis aussi engagé en tant que conseiller pour deux projets du Summer of Code, les deux étant
étonnamment ambitieux et avec un peu de chances, ils devraient être lancés bientôt.

J’ai décidé également alors de m’impliquer dans le journalisme. Mon premier article papier vient
d’être publié.

J’ai aussi lancé quelques blogs sur la science et j’ai commencé à travailler à rédiger un article
académique moi-même. Il se base sur une étude que j’avais conduite il y a quelques temps sur les
rédacteurs effectifs de Wikipédia. Quelques personnes, y compris Jimmy Wales, qui est en quelque
sorte le porte-parole de Wikipédia, affirmait que Wikipédia n’était pas, tout compte fait, un projet
massivement collaboratif, mais était plutôt rédigé par une équipe d’à peu près 500 auteurs, qu’il
connaissait pour la plupart. Il avait fait quelques analyses simples pour le mettre en évidence,
mais j’ai vérifié attentivement les chiffres et j’arrive à la conclusion inverse : la grande majorité
de Wikipédia a été écrite par de nouveaux rédacteurs, la plupart ne s’étant pas donné la peine de
créer un compte, ajoutant quelques phrases de ci de là. Comment Wales a-t-il pu commettre une
telle erreur ? Il a analysé le nombre de modifications effectuées par chaque auteur sans vérifier la
nature de ces modifications. Or la grande majorité de leurs modifications sont tout à fait mineures :
ils font des choses comme des corrections orthographiques ou des remises en forme. Il semble plus
raisonnable de croire que ces 500 personnes se comportent plus comme des inspecteurs que comme
des producteurs de contenu.

Derniers conseils

Quel est le secret ? Comment pourrais-je condenser les choses que je fais dans des phrases concises
qui me correspondent le plus ? Allons-y :

- Soyez curieux. Élargissez vos lectures. Essayez de nouvelles choses. Je pense que ce que beau-
coup de gens appellent intelligence n’est rien d’autre que de la curiosité ;

- Dites oui à tout. J’ai quelques difficultés à dire non, à un niveau pathologique, quels que
soient les projets, les interviews ou les amis. Du coup, j’essaie beaucoup et même si ça se
solde souvent par un échec, j’ai toujours fait quelque chose ;

- Faites comme si les autres n’avaient pas la moindre idée de ce qu’ils sont en train de faire.
Une foule de gens hésitent à tenter une action pour la simple raison qu’ils pensent qu’ils
n’en savent pas suffisamment sur le sujet ou parce qu’ils supposent que d’autres l’ont fait
avant eux. Eh bien, peu de gens ont la moindre idée de la manière de mener une action et ils
sont même encore moins nombreux à expérimenter de nouvelles méthodes, donc en général
si vous faites de votre mieux sur quelque chose, vous le ferez plutôt bien.
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J’ai suivi cette ligne de conduite. Et voilà où j’en suis aujourd’hui, avec une douzaine de projets en
tête et mon niveau de stress toujours au plus haut.

Chaque matin, je me lève et vérifie mes courriels pour savoir lequel de mes projets a implosé au-
jourd’hui, quelle date limite a été dépassée, quels discours je dois préparer et quels articles doivent
être rédigés.

Un jour, peut-être, vous aussi serez dans la même situation. Si tel est le cas, j’espère que j’y aurai
modestement contribué.

Manifeste de la guérilla pour le libre accès
par Aaron Swartz

14.1.13 2

Il se passe quelque chose d’assez extraordinaire actuellement sur Internet suite à la tragique dispa-
rition d’Aaron Swartz : des centaines de professeurs et scientifiques du monde entier ont décidé de
publier spontanément leurs travaux en Libre Accès !

Il faut dire que sa mort devient chaque jour plus controversée, les pressions judiciaires dont il était
l’objet n’étant peut-être pas étrangères à son geste. Comme on peut le lire dans Wikipédia : “En
juillet 2011, le militant américain pour la liberté de l’Internet Aaron Swartz fut inculpé pour avoir
téléchargé et mis à disposition gratuitement un grand nombre d’articles depuis JSTOR. Il se sui-
cide le 11 janvier 2013. En cas de condamnation, il encourait une peine d’emprisonnement pouvant
atteindre 35 ans et une amende s’élevant jusqu’à 1 million de dollars.”

On peut suivre l’évolution du mouvement derrière le hashtag pdftribute (pdf hommage) qui a déjà
son site et son compte Twitter dédiés.

Dans la foulée nous avons décidé de traduire ensemble un autre article important d’Aaron Swartz
(rédigé à 21 ans), en lien direct avec la motivation de tous ceux qui lui rendent ainsi un vibrant,
concret et utile hommage : Guerilla Open Access Manifesto.

Ce manifeste s’achève sur cette interrogation : “Serez-vous des nôtres ?”

2. un extrait du blog framablog ; texte d’Alexis ; référence : https://framablog.org/2013/01/14/manifeste-guerilla-
libre-acces-aaron-swartz
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Manifeste de la guérilla pour le libre accès
Guerilla Open Access Manifesto

Aaron Swartz
juillet 2008 - Internet Archive

(Traduction : Gatitac, albahtaar, Wikinade, M0tty, aKa, Jean-Fred, Goofy, Léna, greygjhart +
anonymous)

L’information, c’est le pouvoir. Mais comme pour tout pouvoir, il y a ceux qui veulent le garder
pour eux. Le patrimoine culturel et scientifique mondial, publié depuis plusieurs siècles dans les
livres et les revues, est de plus en plus souvent numérisé puis verrouillé par une poignée d’entre-
prises privées. Vous voulez lire les articles présentant les plus célèbres résultats scientifiques ? Il
vous faudra payer de grosses sommes à des éditeurs comme Reed Elsevier.

Et il y a ceux qui luttent pour que cela change. Le mouvement pour le libre accès s’est vaillamment
battu pour s’assurer que les scientifiques ne mettent pas toutes leurs publications sous copyright et
s’assurer plutôt que leurs travaux seront publiés sur Internet sous des conditions qui en permettent
l’accès à tous. Mais, même dans le scénario le plus optimiste, la politique de libre accès ne concerne
que les publications futures. Tout ce qui a été fait jusqu’à présent est perdu.

C’est trop cher payé. Contraindre les universitaires à débourser de l’argent pour lire le travail de
leurs collègues ? Numériser des bibliothèques entières mais ne permettre qu’aux gens de chez Google
de les lire ? Fournir des articles scientifiques aux chercheurs des plus grandes universités des pays
riches, mais pas aux enfants des pays du Sud ? C’est scandaleux et inacceptable.

Nombreux sont ceux qui disent : “Je suis d’accord mais que peut-on y faire ? Les entreprises
possèdent les droits de reproduction de ces documents, elles gagnent énormément d’argent en fai-
sant payer l’accès, et c’est parfaitement légal, il n’y a rien que l’on puisse faire pour les en empêcher.”
Mais si, on peut faire quelque chose, ce qu’on est déjà en train de faire : riposter.

Vous qui avez accès à ces ressources, étudiants, bibliothécaires, scientifiques, on vous a donné un
privilège. Vous pouvez vous nourrir au banquet de la connaissance pendant que le reste du monde
en est exclu. Mais vous n’êtes pas obligés — moralement, vous n’en avez même pas le droit —
de conserver ce privilège pour vous seuls. Il est de votre devoir de le partager avec le monde. Et
c’est ce que vous avez fait : en échangeant vos mots de passe avec vos collègues, en remplissant des
formulaires de téléchargement pour vos amis.

Pendant ce temps, ceux qui ont été écartés de ce festin n’attendent pas sans rien faire. Vous vous
êtes faufilés dans les brèches et avez escaladé les barrières, libérant l’information verrouillée par les
éditeurs pour la partager avec vos amis.

Mais toutes ces actions se déroulent dans l’ombre, de façon souterraine. On les qualifie de “vol” ou
bien de “piratage”, comme si partager une abondance de connaissances était moralement équivalent
à l’abordage d’un vaisseau et au meurtre de son équipage. Mais le partage n’est pas immoral, c’est
un impératif moral. Seuls ceux qu’aveugle la cupidité refusent une copie à leurs amis.
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Les grandes multinationales, bien sûr, sont aveuglées par la cupidité. Les lois qui les gouvernent
l’exigent, leurs actionnaires se révolteraient à la moindre occasion. Et les politiciens qu’elles ont
achetés les soutiennent en votant des lois qui leur donnent le pouvoir exclusif de décider qui est en
droit de faire des copies.

La justice ne consiste pas à se soumettre à des lois injustes. Il est temps de sortir de l’ombre et,
dans la grande tradition de la désobéissance civile, d’affirmer notre opposition à la confiscation
criminelle de la culture publique.

Nous avons besoin de récolter l’information où qu’elle soit stockée, d’en faire des copies et de la
partager avec le monde. Nous devons nous emparer du domaine public et l’ajouter aux archives.
Nous devons acheter des bases de données secrètes et les mettre sur le Web. Nous devons télécharger
des revues scientifiques et les poster sur des réseaux de partage de fichiers. Nous devons mener le
combat de la guérilla pour le libre accès.

Lorsque nous serons assez nombreux de par le monde, nous n’enverrons pas seulement un puissant
message d’opposition à la privatisation de la connaissance : nous ferons en sorte que cette privati-
sation appartienne au passé. Serez-vous des nôtres ?

Aaron Swartz
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